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LETTRE 


D E 

M'  LE  VICOMTE 

BE  MIRABEAU  ^ 

Député  de  la  noblesse  du  haut  Limou^ 
sin^  aux  Etats  libres  et  généraux  de 
la  'France  ^ a ses  commettans  ^ en 
leur  envoyant  U acte  de  sa  démission. 

M"  E SS  I E U RS  , 

Député  fidèle  à mes  commettaiis  , bon 
Français  , bon  serviteur  de  mon  roi,  je  crois 
avoir  toujours  actjuitéce  que  je  devpis  à ma 
patrie , à ma  religion  , au  trône  et  au  peuple, 
dont  les  intérêts  indivisibles  sont  siimnoiiti- 
queinent  séparés  , si  étrangement  méconnus  , 
et  si  indignement  trahis,  à la  noblesse  fran- 
çaise , dont  j’ai  riionneur  d’être  membre , 
et  à la  foi  publique  violée  , sous  tous  les  points 
de  vue  imaginables , dans  ma  malheureuse 
patrie. 

Je  dois  aujourdhmi  à ceux  rjui  m’ont  ho- 
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îloré  de  leur  conBance  , un  compte  rigide 
de  ma  conduite  , pendant  le  teins  que  j en  ai 
été  le  dépositaire  ; ce  compte  vous  ^ sera 
rendu  , Messieurs , avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude , lorsque  mes  papiers  me  seront 


par venus.  , . 

Dans  un  moment  toutefois^  ou  j ai  cm 
devoir  me  démettre  de  l’emploi  lionorable , 
mais  pénible  dont  vous  m avez  cliaige  , vous 
avez  lé  droit  d’exiger  rexplication  de  mes 
motifs  5 et  le  caractère  de  îrancliise  qui  ne 
m’a  iarnais  alraiiclonné  , se  manifestera  en- 
core dans  cette  dernière  démarclie  que  mon 


devoir  m’impose.  , . , 

Je  vous  dois  de  grandes  ventes  5 j acquit- 
terai cette  dette;  mais  pour  fau-'e  enten- 
vlre  ces  vérités  funestes  , il  ^ falloit  respirei 
un  air  libre  , et  je  crois  qu’il  vous  paroitra 
démontré  que  , sous  le  despotisme  de  1-ivs^ 
semblée  nationale,  depuis  le  moqarcme  qui 
aouvernoit  la  Draiice  , jusqu’à  celui  de  ses 
sujets  c'ue  la  providence  a le  plus  éloigné 
de  ses  regards  paternels,  nul  n’est  libre  au- 
joiird’liui  dans  toute  l’étemlue  de  l’empire 

français.  , , 

Mon  amour  pour  mon  pays  me  lorœ  a ie 

quitter,  et  je  tfai  jamais  été  meilleur  Fran- 
çais que  depuis  que  j’ai  momentanément 

abandonné  la  France. 

Fai  travaillé  pendant  seize  mois  a prouver 
que  dans  Texercice  de  mes  devoirs  , les  con- 
sidérations piisillaniiiies  n’avoient  aucun 
pouvoir  sur  mon  esprit  ni  sur  mon.  ame  ; 
j’ai  souvent  fait  entendre  a la  tribune  , qui 


dut  eire  celle  de  la  vérité  , et  qui  n’est  que 
le  centre  d’où  partent  et  où  viennent  aijoutir 
les  cabales  les  pins  infernales  , et  l’atrocité 
la  plus  réfléchie  3 j’ai  souvent  fait  entendre^ 
dis-je  , dans  Ih  tribune  de  l’Assemblée  na- 
tionale , les  memes  vérités  que /je  vais  m’ef- 
forcer de  développer  aujourd’liui  : presque 
toujours  elles  ont  été  étouffées  5 elles  seront 
encore  en  ce  moment  ^ sans  doute  , traitées 
de  crimes  de  lèse-iiatioii^  je  m’y  attends^ 
mais  je  serai  quitte  envers  tous  le  monde 
et  j aurai  rempli  tous  mes  devoirs. 

Je  n avois  aucun  titre  pour  mériter  votre 
confiance  ^ Messieurs , lorsque  vous  voulû- 
tes bien  rn’en  honorer  5 personnellement  in- 
connu dans  votre  province,  vous  damnâtes 
m’accueillir  et  me  nommer  l’un  des  rédac- 
teurs de  vos  cahiers.  Votre  indulgence  m’en- 
couragea , et  me  soutint  dans  une  carrière 
aosolument  étrangère  à celle  que  j’avois  par- 
courue jusqu’alors.  ^ 

Reportons-nous  à cette  époque,  beaucoiin 
plus  eioîgiiee  par  la  rapidité  de  la  marche 
qu’ont  suivie  vos  prétendus  législateurs,  que 
par  le  laps  de  teins  qui  s’est  écoulé  depuis 
nos  assemblées  élémentaires. 

Repoî  tons-nous  meme  à,  l’instant  où  le  ré- 
sultat du  conseü , contraire  aux  vœux  de  la 
jiresque  totalité  des  notables , vous  fut  pré- 
sente par  le  génie  malfaisant  qui  régnoit 
alors  sur  la  France  : son  système  désastreux  . 
fut  enveloppé  de  formes  assez  séduisantes 
pour  égarer  l’esprit  du  monarque  et  celui  de 
son  peuple  : le  roi  sera,  plus  grajid^  le  peu- 
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^ple plus  heureux,  disoit 

vois  plus  asioteur  encore  ^eii  moraie  et  eji 

Apolitique  cju’en- finance  ; il  abusoit  du  désir 
L?ùn  peuple,  j usqrd  alors  idolâtre  ^ de  ses 
rois,  avoit^de  ^voir  augmenter  la  puissance 
>du  monartpie  , et  de ‘celui  qtie  le  meilleur 
des  pineés  ayôit  de  yGir  son , peuple. plus 

^^^ÜVest'  pas  surprênan^  que  dès  sentimeris 
nébles  eii  apparence, 

^meiif  la  noblesse  française  , alors  dispersée 
et  sans  point  de  rallieiïiênt.  ^ 

Les'protinces  d’état  ont  ete  ^us  “ 

aémêlér  le  piège  présenté  à PiBexpérieiitte 

et  à’ la  générosité  Irançaise.  ^ 

■ C’est^en  me*  réunissant  au]Ourd  fini  aux 
. ' a -r^  4-  PfPtacTTie.  auxquels 


val  i noniieui  ti.  — - i . , - 

’ks  , et  plus  encore  par  mes  principes  ; c e.^ 

* en  me  réunissant  à céltx  du  ^ 

la  Bourgogne,  de  F Artois',  etc.  qui  ont  pro- 
testé en  faveur  des 

raux  du  royaume , en  la  forme  ^ ordinaire , 

. oui  pourroit y prove- 

contre  Le  picjuaicr  i , „ J 

nir  du  résultat  du  conseil , au  oc lObPe^ 

in88 , ainsique  de  tous  les  faits  suhtéquenx, 
et  St  par  mon  adliésion  formelle  a ces  sa^es 
précautions  , que  j en 

• ' ' 1 * ■ 

' rerreur  d’une  protestation  tardive . ^ 

<11  est  aisé  de  démontrer  que  1^- 

dangereux  système  qn’entrainoit  le  ^ " 

sidüit,  a fait  évanouir  la  liberté  ^1^^ 
oénéranx  à rinstant  meme  de  leur  cieation, 

ynit  dans  les  orages  des  assemblées  primaue.. , 
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I soitjtîaiis,  les  premières  discussions  qui  ont 
€ U;  lieu  à Versailles. 

, Dès  cette  époque , la  vie  de  plusieurs  mem- 
bres des  états  a été  menacée  par  une  troupe 
d,eî  brigands  soudoyés,  évenémeus  précur- 
seurs des  scènes  d’horreurs  qui  , suivant 
l’expression  éloquents  de  M.  de  Cazalès  , 

PESENT  SUR  LA  NATION  FRANÇAISE. 

Quel  étoit  et  quel  pouvoit  être  l’objet  de 
la  convocation  des  états-généraux  du  royau- 
me ? Le  rétablissement, des  finances  et  la  ré-  - 
fonnc  des  abus. 

Nous  avions,  malgré  tous  les  sophismes 
dont'  on  a essayé  d’étayer  l’opinion  con- 
traire , une  constitution , une  constitution 
consolidée  par  treize  siècles  de  gloire  et  de,, 
prospérité  ; la  nation  n’en  demandoit' point 
une  nouvelle  ; elle  avoit  même  fixé’les  points 
constitutionels  que  nous  devions  respecter, 
et  que  l’Assemblée  nationale  a annihilés. 

' , Nos  publicistes  ont  toujours  rèconnù , et 
nos  Rois  ont  eux-mêmes  déclaré,  qu’il  exls- 
soit  en  France  des  lois  fondarnen t'aies , que 
l’autorité  royale  étoit  dans  l'heureuse  Unpüls- 
s an  ce  d’enfreindre, 

, Récapitulons  ces  points  constitutifs  ; héré- 
dité de  la.  couronne , prérogutivcs  attachées  ^ 
au  sang  rojal,  religion  nationale , distinç- 
tion  des  ordres  .^  stabilité  des  tribunau æ ^ siU 
rcté  des  personnes  et  de  leurs  propriétés  f sous 
r enpiru  de  la  loi , capitulations  des  provin- 
ces y autorité  de  leurs  coutumes , 

Il  n’est  pas  une  dé  ces  bases  constitutives, 
que  l’Assemblée  ait  respectées  5 l’hérédité  du 
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trône  est  la  seule  à lacjnelle  elle  ait  paru 
rendre  hommage  ; mais  ce  seroit  ajouter  la 
dérision  à 1 insulte , que  de  soutenir  que  la 
France  est  encore  une  monarchie.  ^ 

■ L’Assemblée  nationale  étoit  chargée  du 
rétablissement  dns  finances  , tel  etoit  son 
devoir  : exu,miîioiis  ses  moyens , et  1 emploi 
qu’elle  en  a fliit. 

Tout  étoit  assuré  à cet  égard  au  mornent 
même  de  la  convocation  des  états-géné- 
rahx  , 1°.  par  le  consentement  libre  et 

généreux  de  tous  les  privilégiés  de  se 
soumettre  à une  contribution  egale^  et 
commune  , objet  de  plus  de  ^5  miUions 
de  revenus,  Par  les  sentimens  d hon- 
neur C'ui  animent  notre  vertueux  monar- 
que J et  qui  l’avoient  décidé  , ainsi  que 
son  auguste  épouse  , a faire  et  a promet- 
tre ie^s  plus  grandes  teFormes  , en  rédui- 
sant W dépenses  de  la  cour  , et  les  ac- 
cessoires de  plus  de  i5  millions,  Par 
lés  économies  dmis  tous  les  departemens , 
auxquels  tous  les  bons  citoyens  se  sont 
montrés  empressés  de  concourir. 

Qu’a  fait  l’Assemblée  nationale  ? 

Non-seulement  elle  n a pas  donne 
plan  de  finance  , mais  n’en  a pas  même 
déterminé  les  élemeiis  j ^et  dans  ses  que- 
relles interminables  , feintes'' on  vraies^ avec 
monsieur  Necker  , on  en  est  encore  ^a  dé- 
sirer un  état  de  situation  j fjui  eiit  di\ 
être  mis  sur  le  bureau  y la  veille  de  1 as- 
semblée des  états-généraux  , et  qui  , puis- 
qu’il n’étoit  pas  fourni  , étoit  le  plus  ur- 
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gent  et  le  plus  indispensable  travail  du 
comité  des  fînances  ^ qui  ne  s’en  est  même 
pas  occupé. 

Qu’a  fai  l’Assemblée  nationale  ? 

Sa  main  destructice  appelée  à une  res- 
tauration que  le  maintien  de  la  constitu- 
tion française  eût  rendue  aisée  , comme  je 
viens  de  le  démontrer  , a anéanti  le  cré- 
dit , la  confianée  et  l’ordre  , seules  bases 
d’une  régénération  fiscale  , et  semblable  à 
ces  bordes  dévastatrices  échappées  du  nord , 
qui  ne  laissoient  sur  leur  passage  que  des 
débris  et  des  ruines  , elle  a remplacé  le 
royaume  le  plus  florissant  de  l’Europe , par 
un  échiquier  dont  toutes  Iss  pièces  sont 
renversées. 

La  plus  puissante  ressource  des  finances 
du  royaume  , le  commerce  , est  presqu’a- 
iiéantie  ; qu’on  jette  un  coup-d’œil  sur  nos. 
ports  , sur  cette  marine  protectrice  du  com- 
merce , qui  n’avoit  jamais  été  si  brillante 
et  si  redoutable  , dont  l’état  florissant  a 
coûté  tant  de  millions  à la  France , inêiiie 
depuis  la  paix  , on  sera  facilement  con- 
vaincu qu’elle  n’existe  plus  , et  ce  seroit 
une  témérité  aujourd’hui  pour  un  capitaine 
de  vaisseau  , de  s’embarquer  avec  un  équi- 
page instruit  à l’école  de  l’Assemblée  na- 
tionale et  de  sa  déclaration  métaphysique 
des  prétendus  droits  de  l’homme. 

, Nos  Colonies,  autre  source  de  richesses  , 
nos  Colonies  si  françaises  malgré  leur  éloi- 
gnement de  la  métropole  , nous  sont  de- 
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venues  presque  étrangères  par-  la  silite'du 
système  désastreux  de  nos  législateurs* 

‘ Qu  a fait  TAssemblée  nationale  ? 

Son  souffle  empesté  a été  tellement  fu- 
iiéstè  à tout  ce  cpdelle  a touclie^  y que 
Paris  , son  idole  , son  rempart  et  ianstru- 
ment  aveugle  de  ses  usurpations  ^ Paris 
cette  brillante  capitale  du  plus  bel  empire 
du  monde  , est  déjà  plongée  dans  la  mi- 
sère la  plus  affreuse  et  a la  veille  ^d'^etie' 
ruinée  saiis  ressources  si  le  mal  n est^ie-” 
paré  paï  un  prompt  rétablissement  de  l’or- 
dre et  des  droits  légitimes  dm  monarejue. 

De  si’’  funestes  eXpérieiices  démontreront 
sans  doute  cpie-  la  foi  publique  nù  peut, 
être  maintenue  , vis-à-vis  des  créanciers  de' 
Pétat , s’il  en  est  téms  encore , que  par  le 
rétablissement  des  principes  constitutifs  dé) 
là  monareliie. 

Mais  les  instants  deviennent  infinimentr 
précieux’  pour'  réparer'  Ifes  maux-  incalcula- 
bles que  la  prétendue  organisation  actuelle! 
prépare  an  peuple  et  à c£s  malheureux- 
^ créanciers  de  r’éta.t , aveugles  , qui'auroient 
’dù  calculer  depuis  long-tems  que  les  en- 
Côuragemeris  donnes^  à‘  b’ agiotage  et  aux! 
opérations  de  là’  banque  , par  un  ministre- 
agioteur  et  banquier  , ne  sont  ni  une  su- 
rëté  , ni  même  une  protection  donnée  aux’ 
capitalistes. 

Qu’ils  ouvrent  enfin  les  yenx  > et  qu’ils 
disent  de  bonne  foi  si  Pou  pent  attendre 
autre  cliose  que  la  banqueroutte  ,,  la  famine 
et  la  guerre  civile  ^ de  l’union  cliimérique 
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de"  83  républiques  i-ndépenxlaïites'  les  unes^ 
des  autres  p divisées  d’intérêt , renfermant 
dans  leur  sein  quarante-quatre  mille  fonr- 
inilières  de  petites  associations  armées  , 
ayant  à leurs  ordres  le  véritable  état  mi^ 
litaire  , et  sans  Faveu  desquelles  le  pou- 
voir exécutif  du>  monarque  est  dépourvu^ 
de  tout  ressort  , ils  sentiront  peut-être  qu’il 
faut  un  centre  commun  où  leur  créance, 
aboutisse  , et  que  ce  centre  ne  peut  etre^ 
autre  que  le  trésor  royal.  .. 

Je  il’ignore  pa's  que  la  lig-u»  des  rentiers^ 
de  Versailles  et  de  Paris  , avec  les  pliiloso- 
plies  ,)  presque  tous  agioteurs  par  interet, 
comme  égoïstes  par  système  a tout  bou- 
leversé juscjrfà-  la  solidité  de’ leur  fortune^ 
qu’ils  youloient  pourtant  assurer  aux  de-, 
pens.  de  tout,,  mais  feurs  Imnières  sp;bla- 
bles  à leur  loyauté  , se  sont  éGU]:)sées  dèst 
le  principe'  niême  de  leurs  operations  5 car 
si  1er  trésor  royal  esft  en  faillite  a Paris  , 
ces'  rentiers  avides  peuvent-ils  Se  llatter 
que  les  83  départemens  leur  offriront  vo- 
lontiers une  bonne  caution^  solidaire  1?  je 
ne  le  pense  assurément  pas. 

Ija.  réforme  des  abus  , etoit  encore  um  cies 
devoirs  des  états-généraux  ; les  fauteurs  de 
ces  abus  mêmes  convenoient  de  la  nécessité 
de'cette  réforlîte  y le  plus-  grand  de 
étoit , dit-on , l’abus  du  pouvoir  ministériel 
et  la  nullité  de  la  sûreté  individuelle.  ^ 

Je  lé  demande  , quel  ministre  ^ eut  ose 
sous  l’ancieir  régime  , ordonner  l’in  justice 
qui  vient  d’être^  exercée  sous  vos-  yeux  , 
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arraclier  à ses  foyers  une  mère  de  famille 
aussi  respectable  par  son  âge  que  par  ses 
qualités  personnelles  ( i ) ^ sur  un  simple 
soupçon  , et  sur  les  ordres  d’un  tribunal 
d’inquisition  qui  poursuit  des  affaires  plus 
imaginaires  encore  que  les  visions  qui  y 
ont  donné  lieu  , pendant  qu’il  traverse  et 
combat  les  poursuites  juridiques  des  tribu- 
naux , contre  les  attentats  du  5 et  du  6 
o'ctobre. 

Les  prétendus  patriotes  français  Vantent 
beaucoup  la  donquête  facile  et  la  démoli- 
tion plus  difficile  de  la  bastille  ; ils  peu- 
vent se  vanter  aussi  d’avoir  fait  de  la  France 
entière  une  immense  bastille  où  tous  ceux 
qui  autrefois  étoient  le  plus  révérés  se  trou- 
vent à présent  investis  d’espions  et  de  geô- 
liers , et  sous  les  mains  d’une  troupe  de 
brigands  et  de  gens  sans  aveu  , qu’on 
ladre  comme  on  veut  et  quand  on  veut, 
armés  de  torclies  et  de  poignards  , en  leur 
garantissant  l’impunité  dont  l’Assemblée 
nationale  expédie  les  actes  authentiques. 

Je  le  demande  encore , sous  quel  despote 
eût-on  osé  proposer  de  créer  un  tribunal 
qui  fût  contraint  de  jnger  dans  le  sens  de 
ses  usiu'pations , comme  on  a osé  propo- 


(])  Madame  la  marquise  de  Jiiniillac  a été  enlevée 
à main  armée  , il  y a six  semaines  , de  son  cliâteau 
en  Limousin  , par  ordre  du  comité  des  reclierclies  ; 
conduite  à Paris  , elle  n’a  reçu  d’autre  satisfaction , 
que  l’aveu  tardif  qu’on  s’étoit  trompé. 
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ser  de  juger  en  France  dans  le  sens  de  la 
révolution  ? 

Quel  genre  de  liberté  est  celui  cpi  per- 
met à un  législateur  de  dire  au  sein  du 
Sénat  , que  l’insurrection  est  le  plus  saint 
des  devoirs  ? 

Dans  quel  teins  et  cliez  quel  peuple  a- 
t-on  demandé  compte  par  des  clameurs  et 
des  menaces  , aux  membres  du  corps  lé- 
\gislatlf , de  leurs  opinions  et  de  leurs  dis- 
cours f 

Quelle  Assemblée  a osé  , avant  celle  exis- 
tante aujourd’hui,  s’emparer  de  tous  les 
pouvoirs  sous  le  prétexte  spécieux  de  les 
séparer  et  distribuer  , pour  les  reunir  et 
les  exercer  tous  au  gre  de  ses  caprices  et 
de  ses  injustices  ? 

A-t-on  jamais  invoqué  en  faveur  d’une 
constitution  nouvelle  , de  1 etablissenmnt  de 
laquelle  l’opinion  publique  devoit  etie  le 
seul  garant  des  sermens  forcés  , des  proro- 
gations de  pouvoirs  , une  in  viola  bité  pro- 
noncée par  les  inviolables  memes  , et  des 
défenses  à la  nation  de  s’assembler  pour 
examiner  l’ouvrage  des  d^epositaiies  de  sa 
confiance. 

Quelle  ca.ste"  de  sauvage  a vu  la  cabane 
de  son  chef  violée  , souillée  du  sang  de 
ses  gardes  fidèles  , sans  se  présenter  ])our 
le  défendre?  C’est  ce  qu’a  fait  l’Assemblée 
nationale  française  , et  son  inaction  ^ dmns 
la  journée  du  6 octobre  , est  un  acte  frap- 
jinnt  de  sa  complicité  , que  sa  conduite 
subséquente  n’a  que  trop  confirme. 
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Tout  bon  Français  eut  peut-être  du  s’en, 
séparer  alors  , mais  nous  avions  devant 
les  yeux  un  exemple  funeste  dont  ]’ ose  â 
peine  faire  le  rapprochement  , celui  du, 
long  parlement  d’Angleterre  3 nous  nous- 
regardions  d’ailleurs  comme  les* seuls  gardes 
qu’eût  conservés  notre  roi.  > et  jamais-  je 
ne  me  suis  rappelé  les  horreurs-  de  cette 
nuit  désastreuse  , sans  gémir  de  n’avoir 
pas  partagé  les  dangers, et  le  sort  de  mes 
deux  braves  commettans  (1)  qui  ont  versé 
leur  sang  pour  la‘  plus  augustoet.  la;  plus 
courageuse  des  reines. 

Le  tableau  des  maux  et  des  injustices 
que  le  sénat  qui  gouverne  la- France  a- versé:, 
sur  ma  malheureuse  patrie  , seroit  trop 
long  , et  excéderoit  de  beaucoup  les  bornes 
que  je  me  suis.pre^^rites  dans,  cette  lettre  3 
mais  le  résumé-  en  est  siniple  et  facile  3, 
elle  a-  travesti,  en  préjugés,  tous  les  prin»* 
cipes  , et  établi  comme  priiiGipes?  toutes  les» 
rêveries  philosophico-démoGratiques  de  pré- 
tendus sages  ,,  qui  ertssGiifc  eux-mèmes  regar- 
dé comme  impossible  l’exécution  de  leurs- 
projets. 

La  religion  , l’honiieur  , les  proprîétés;.y 
dans  leur  calcul  aussi  immoral  qu’impo- 
litique , sont  des  chimères  j l’autorité 

n«iii  m m\  mMn  n ■ ■■  if^w.  n Tw-ffinV ■:»■■■■  ■ . 

' (i)  Messi'eüfs  üate'pat’res'et  (te  S^ainiV-Marie  , gardas** 
(îu-ebrps.,  cou^etts-  dç;  blessures  en  défendant  , le  6^ 
octobre-,  la  porte- de  la  reine  sont  ge.ïitils-liomtue& 
Liiuousmâ-,  et  mes  commettans., 
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Pobéissanee  ■ disparoiss&Bt  Ifir  pto 

<l’éftaUt»5  , et  ces  Uens  si . necessaires 

•tome  société  policée  , soBWnnéantis 
cdn .inonarcine  an  sujet  ,.des-tid«in^  aitt 
Justlcialiles  , ckireapitaine.au  Soldat. 

■ Les^pfellosoplies.  modernes  ; f^s  le 

■de  la  cki-Hiére  séduisante . de  1 ^ 

mous  présentent  qu’un  systême-mal 
d’ambl.ioncrt  d’avidité , fonde  sur  la  dvs 

.trnciion  des- propriétés  de  tous -genres , et  la 
mréiérence  du  droit  fearbare  au  plus  fortA 
t toutes  les  lois  de  la  société  « de  la 

•■ils  ont  changé l’idéosaioecj^utlaisoitconsistex 

4e  bonheur  ï ne  jetter  les  yeux  qu-aadessous 
■de  soi  card’après  leur  calcul , d fa«tcher- 

.cber  la  félicité  dans  le  rapprochement  de  œ 

<oui  étolt  au-dessus,  et  ne  point  sassnniier 
îce  qui  étoit  subordonné;  l’illusion  serûU 

JirûStiTe  “distiibutrice  , et 
déjà  la  rapidité  des  événemens  nous  donne 

le  coiip-d’œU  de  la  postente  sur  le  teins 

■^"■Diràiesjugemensdu  ciel  et  des  nations, 

* îà4misseiit  les  atiteiirs  de  nos  maux. 

Ce  ministre  perfide,  qui  a si  emellement 

abusé  de  la  confiance  'i"" 
réussi,  s-ans  doute,  en  se 

d’une  grande  conspiration,  à 

trône  la  religion , la  noblesse , la  magis 
traturé  , et  toit  ee  cjui  constituoit  la  monar- 
chie • mais  n’ayant -pas -meme  lenergie  du 

•crime  il  a biénlôt  découvert  a ses  compli- 
■ c-s  la  bassesse  de-son  orgueil  r I 
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..  de  ses  moyens  et  roscillatioricle  ses  princi- 
pes • ils  l’ont  eux-mêmes  abandonné , et 
tellement  démasqué  , qu’il  est  douteux  au- 
jour.d  liui  s li  insj)ire  a la  France  et  à l’Europe 
plus  de  haine  que  de  mépris. 

, Déjà  Versailles cette  yille  qui  étoit  le 
l)eyceau  de  nos,  rois  et  de  nos  princes , et 
qni  ^ a préféré  d’en  être  le  tombeau^  et  la 
.victime  déplorable  de  ses  sordides  combi- 
. liaison  s et  de  sa  lâche  complicité  5 ruinée., 
abandonnée , elle  devient  le  séjour  de  la 
miseie  et  du  desespoir  3 le  deuil  du  silence 
et  de  la  solitude  règne  dans  son  enceinte^  une 
secrette  horreur  s’empai’e"  du  voyageur  à 
1 aspect  de  ses  murs  3 cette  ville  ingrate  ne 
pourra  jamais  réparer  tout  ce  qu’elle  a à 
sè  reprocher  pour  son  malheur  et  pour  le 
notre.  ^ 

Déjà  Paris,  cette  capitale  qui  a si  promp- 
tement et  si  cruellement  oublié  le  caractère 
de  douopur  qui  lui^  avoit  valu  le  titre  de 
h on  rie  ville , et  sa  réputation  d’amour  et  de 
fidélité  pour  ses  maîtres  3 Paris  qui  a conr- 
piré  pour  donner  des  fers  au  meilleur  des 
rois  et  a ses  plus  fidèles  serviteurs  3 Paris 
aujourd’hui  en  proie  à toutes  les  dissentions 
intestines  , voit  l’or  et  largent  disparoître 
de  son  sein , qui  fut  autrefois  le  centre  des 
richesses,  voit  les  François  et  les  étrangers 
s’en  éloigner  avec  autant  d’effroi , qu’iîs  y 
-accouroient  avec  empressement  autrefois. 

Déjà  les  peuples  des  provinces,  abusés 
par  tant  d illusions,  et  poussés  à commettre 
des  crimes  dont  ils  ne  connoissent  T3as  la 
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noirceur  ^ et  dont  ils  ne  doivent  p*rs  lecueil- 
lir  le  fruit,  continuellement  égarés  par  des 
terreurs  factices  , commencent  à éprouver 
la  seul  véritable , cefle  d’avoir  été  trompés  , 
et  bientôt  la  bonté  et  les  remords  d a\oir 
été  séduits  par  les  émissaires  et  les  insinua- 
tions d’une  législature  incendiaire  , sei  ont 
une  expiation  dont  tous  les  decrets  de  1 as- 
semblée ne  pourront  pas  les  absoudre.  ^ 

O France , o ma  patrie  ! reconnois  enfin  le 
précipice  où  t’ont  plonge  1 atrocité  , 1 ingra- 
titude , l’ambition , l’impéritie  et  la  foiblessej 
réveille  toi , il  en  est  teins  encore  j tu  auras 
perdu  une  partie  de  ton  éclat , et  tu  seras 
moins  puissante  , juSc][U  a des  inomens  plus 
lieureux,  mais  tu  sera  instruite  par  le  mal- 
lieur  et  par  l’ expérience  j la  compensation 
me  paroit  encore  assez  belle. 

Des  calomniateurs  m’accuseront  s§ns 
doute  d’appeller  sur  ma  patrie  les  malbeurs 
d’une  guerre  civile  j mon  ame  doit  etre 
mieux  iugée  par  vous  , messieurs^  par  vous 
nui  avez  sûrement  suivis  ina^  marche  duns 
le  sénat  où  votre  confiance  m’avoit  place. 

Longtems  j’avois  cru  possible  que  nous 
trouvassions  chez  nous-mêmes  le  remeae  a 
nos  maux  ; cette  idée  me  paroissoit  cligne^  de 
la  nation  Françoise , mais  nos  malheurs  s ac- 
croissent chaque  jour , et  la  nature  de  mes 
vœux  a changé  avec  celle  de  notre  position. 

Les  voici  ^tels  que  je  les  forme  en  ce 
moment;  jamais  ma  bouche  ne  prononça 
que  ceux  avoués  par  mon  cœui . 

Puisse  la  France  qui  a eu  souvent  ia 
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• gloire  d’être  ta  bienfaitrice  des  autres  puissan- 
ces, et  de  leur  servir  demodéle  J puisse  ma  pa- 
trie, renonçant  à tout  systêitieperniGieux,  qui 
feroit  son  malheur  et  celui  des  autres, 
recouvrer  et  maintenir  son  bonheur. 

Puissent  les  autres  puissances  au^xqueîles 
la  France  a donné  un  si  grand  exemple , 
lorsque  par  le  traité  de  ^Westphalie  elle  s’e^t 
déclarée  garante  des  propriétés  et  de  la 
«constitution  du  corps  gerraanic|ue , nous 
''Faire  éprouver,  par  un  juste  retour , l’heu- 
reuse  influence  de  leur  généreuse  média- 
■-  tion. 

' Le  congrès  de  Reiclienha.ch  nous  offre 
■ l’aurore  de  la  réalisation  du  superbe  projet 
^^dont  le  bon  roi  Henri  s’occupoit  au  moment 
‘ où  un  bras  parricide  vint  enlever  aux  Fran- 
çois ce  monarque  père  5 projet  qu’on  va 
calomnié  au  sein  de  l’assemblée  nationale  , 
en  l’attribuant  à la  seule  foiblesse  de  ce 
prince  5 la  foiblesse  des  grandes  âmes. 

Il  est  aisé  de  voir  que  nos  malheurs  sont 
la  suite' du  projet  fermé  par  nos  prétendus 
philosophes,  d’une  ligue  d’individus  de  tous 
' les  peuples , contre  tous  les  gouvernemens 
existans  , tant  monarchiques  que  républi- 
cains f nos  législateurs  ont  professé  haute- 
ment cette  doctrine  incendiaire  : que  doivent 
•faire  les  gouvernemens  ? ^ Une  sage  confé- 
» dération  de  toutes  les  puissances  , pour 
'‘^Contenir  les  individus 'dans  les  bornes  de 
leurs  droits  et  de  leurs  devoirs  dont  la  sépa- 
ration a tant  causé  de  maux  j pourréprimer 

les 


les  esprits  ^ inquiets  , et  maintenir  par-tout 
l’empire  des  lois  et  le  bon  ordre  qui  pré- 
viennent les  guerres  civiles,  et  peuvent 
seuls  assurer  le  bonheur  de  tous.  Oui , je  le 
répète , l’intérêt  bien  entendu  de  tous  les 
princes  et  de  tous  les  peuples  , est  de 
•réunir  tous  leurs, vœux  et  tous  leurs  efforts 
pour  lé  rétablissement  de  la  tranquillité 
publique,  la  paix  générale  et  la  prospérité 
commune.  ’ - • 

Les  détracteurs  clu  pacte  de  famille  aussi 
utile  qu’honorable  ^aux  états  et  aux  princes 
de  la  maison  de  Bpitrbon^  n’ont  pas  fait  à 
•cette  alliance-là  le  seul  reproche  dont  elle 
est  susceptible  , celui  d’être  trop  resserrée , 
de  ne  pas  embrasser  et  réunir  par  les  liens 
-d’une  amité  solide  et  durable , tous  les  prin- 
ces et  tous  les  peuples  de  l’Europe. 

.Tels  soitt.  les,  vœhxqueiî forme  pour  le 
bonheur  général  desnationi,  et  particuliè- 
rement pour  celui  de  sa  patrie,  .un- vrai 
^phîidsopne  V'uh  vrai  citôTen.,  uii  vrai  gehitil- 
hortiiné" ^'François tbus^'  caractère:,  indé- 
lébiles. 

Voilà  les  motif^  dn  ::ma  " conduite  j vous 
êtes  mes  juges,  messieurs,  et  jamais  je  ne 
. récuserai  ryptre  jugeinent  5 ce  sera  celui  de 
l’honncnr  ^ - ce  sera:  celui  de-  mes  • pairs ‘ 

Puissiez-vous  toujours  .voir  en  moi  un 
compatripité,  digne  devons  y puissé-je  coopé- 
ler  Wi^retQur  , de  l’ordre  et  du  bonheur 


P 
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dans  ma  ^patrie  f Je  n’aTimi  ; plus  tiâen  II 
desirer.  ' 

le  suis  avec  respect,,  , : . 

Messieurs  , , , . 

, Votre, -etc.' 

* 

l É'Vl  COMTE 'DE  Ma-IUÆUAU. 

oài'X'la-Cii’a.pëlte  J le  i3  Août  1790. 

d’.  S.  J’ai  l’hotrtiem*  iîe  Vdüs  adresser  l’acte  de  ma 
'démission,,  consigne  dans  mia  lettre  âü  président  de 
l’assemblée  nationale.  o 

' , t , - 

L E T T R E' 

J 

r ^ 

P > *"')'!»'  i • * : yj'  i 

ÎDè  le  V^iconîte  de  Mirabæau d-^ 
l’assetnbîée  naiiondle , ''contenattt  'V<fi,cte  de  siz 
'démi^ioŸi.  _ 

M . lE  TRESîEDE?^  , - ' ♦ 

, J,-  tv..-  . 

Renouveilant  et  adopearrt  Jtatit  qrte  4e 
besoin , toutes  les  proisësftâtioiis  faites  ‘et  à 
faire  contre  tous  actes  ^©udaus  à4éuatmrer 
la  monarchie,  jeuYersaart les  lois- coiistiftu- 
tives  , détruisant  ocu  ûîtérant 'iOsA;itîes  ‘des 
propriétés  sur  lesquels  reposent,  soit  les 
droits  du  yoi , premier  gentilhomme  Fran- 
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çois,  (titre  si  cher  à François  premier  et  à 
son  auguste  maison  ) , soit  les  droits  des  trois 
ordres  , inhérents  à la  monarchie  et  ceux  de 
tous  les  citoyens  du  royaume  , je  déclare  et 
je  vous  prie  de  déclarer , que  le  premier 
acte  de  liberté  dont  je  jouis  hors  du  royaume, 
est  de  me  démettre  du  titre  et  des  fonctions 
que  les  membres  de  la  noblesse  du  Limou- 
sin m’avoient  fait  l’honneur  de  me  confier  , 
en  me  députant  pour  leur  ordre , aux  états 
libres  et  généraux  du  royaume. 

Je  suis  avec  respect , 

M.  LE  PRESIDENT 

Votre  très-humble  et  très-ohéissaiKî 
serviteur , le  Vte  dê  Mirabeau, 


Aix-la-Chapelle  J le  i5  Août  1790. 


